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"Cent maristes pour un projet. Objectif : Asie"

Seán Sammon, Supérieur général des Frères Maristes de passage en Catalogne

Lluís Serra i Llansana

Quelle réponse donne l'institut mariste au problème de la pauvreté et de l'injustice sociale, de la discrimination et de l'exploitation infantile … ?

Cette question est importante parce que je pense qu'en essayant d'aborder ces sujets des enfants et des jeunes de nos jours, c'est-à-dire sur leur exploitation et leur discrimination, nous voulons réfléchir à ce que le Père Champagnat a fait. Mais aussi nous nous rendons compte que le monde dans lequel nous vivons est différent. Par exemple, le Père Champagnat a essayé de résoudre les besoins des enfants de sa région. Je crois que ce fut en 1816 que le gouvernement français a publié un décret sur l'éducation élémentaire - une éducation élémentaire universelle pour tous les enfants de cette région en particulier, et il a indiqué qu'on devait trouver les moyens nécessaires pour la donner même à ces enfants dont les familles ne pouvaient pas la payer. En tenant en compte de ce décret et de son expérience à accompagner le jeune Jean Baptiste Montagne dans les derniers moments de sa vie, il s'est consacré à fonder un Institut pour annoncer la parole de Dieu aux enfants et aux jeunes, mais sa vision de l'éducation est beaucoup plus ample que ces deux exemples. Il a vu la nécessité de former de bons citoyens et de bons chrétiens. Il avait une vision bien plus globale mais il devait utiliser les moyens à sa portée en son temps. Aujourd'hui nous disposons d'autres moyens. Nous vivons dans un monde globalisé. Nous avons récemment essayé d'établir un programme par lequel nous puissions avoir plus d'influence sur les décisions des Nations Unies.

À mon avis, nous devons travailler aujourd'hui sur le plan local et aussi sur le plan universel parce que l'exploitation n'arrive pas seulement dans des territoires locaux mais à un niveau international et universel. Par exemple, le trafic d'enfants : nous ne pouvons pas tout faire, mais nous avons besoin d'avoir un effort universel organisé pour agir sur tous les fronts pour assurer que nous représentons les enfants, que nous faisons face aux injustices, que nous donnons une éducation, que nous réussissons à changer les vies des enfants d'une manière singulière, en particulier, de ceux qui n'ont personne qui leur parle.   

En quoi consiste le projet ad gentes décidé lors d'une réunion il y a un an au Sri Lanka ?

Le projet Mission ad Gentes qui a été présenté pour la première fois de façon officielle lors de la dernière Conférence Générale Mariste est quelque chose qui trouve son origine dans les appels du dernier Pape, Jean Paul II.  Il a souligné que chacun des continents et des régions du monde ont eu leur moment en termes d'évangélisation. Mais maintenant l'heure de l'Asie est arrivée. Il a demandé d'une manière particulière aux ordres religieux qu'ils regardent l'Asie comme champ de leur apostolat. En conséquence, nous avons essayé d'aborder ce sujet ces derniers mois. Nous sommes un Institut qui compte 4 200 Frères dans le monde et un grand nombre de laïcs travaillant avec un demi-million de jeunes chaque année. Cependant, en Asie, nous avons une très petite représentation de Frères et de laïcs ; par conséquent, nous cherchons à augmenter ce nombre.

Cependant, c'est une nouvelle forme de la mission à laquelle le Pape nous appelle. En réalité, c'est une forme de mission enracinée dans le dialogue, dans l'esprit de réconciliation, dans la construction de relations avec des gens d'autres croyances. Évidemment, l'Église a commis des erreurs dans le passé dans des formes d'évangélisation. Aujourd'hui, avec espérance, nous pouvons le faire d'une nouvelle façon et nous pouvons apprendre à respecter d'autres croyances et à travailler conjointement sans nous réduire au relativisme. Cependant, je pense que nous avons besoin de changer notre cœur et notre pensée pour le faire, mais cela aura une énorme influence sur notre Institut. Sans oublier que les deux tiers de la population mondiale vivent en Asie.

En second lieu, des informations des Nations Unies indiquent que les plus pauvres enfants du monde sont dans le sud-est asiatique. Et, avec notre réponse de la part de l'Église de travailler avec les plus défavorisés, nous pensons servir cette partie de la jeunesse vu que nous avons été fondés pour servir.

Pourquoi l'Asie ?

L'Asie, par diverses raisons :

D'abord, par les appels du Pape. Jean Paul II a dit que la vie religieuse a une histoire glorieuse à raconter, mais encore lui reste une histoire glorieuse à vivre. En regardant le travail missionnaire que les religieux ont fait à travers les siècles, il nous a demandé à ce moment historique de porter notre regard sur l'Asie. Comme nous l'avons dit, en Asie vivent les deux tiers de la population mondiale. Un milliard de personnes vivent en Inde, et plus d'un milliard en Chine. Vivant là les deux tiers de la population mondiale et ayant un si petit nombre de Frères dans cette région, il semble opportun de répondre à l'appel du Pape et d'y augmenter notre présence. Finalement, le nombre de pauvres enfants dans le sud-est asiatique correspond très bien à la vision de notre Fondateur d'évangéliser les enfants et les jeunes les plus pauvres.

En tenant compte qu'existent des difficultés de langue, de religion, de culture … : quelle a été la réponse des frères maristes à son appel ?

Il y aura des défis relatifs à la langue, à la religion, à la culture, aux différences. Nous avons toujours affronté cela en termes de mission. Je dois exprimer ce que d'anciens missionnaires ont dit : ils espèrent que nous le fassions correctement cette fois.

Dans le passé, beaucoup de Frères ont été destinés aux missions sans savoir la langue locale, sans une compréhension des différences culturelles, sans une estime envers les gens de différentes croyances. Par conséquent, ils ont mis en action le meilleur d'eux-mêmes, mais ils ont trouvé des problèmes dans leur travail quotidien.

Ce que nous essayons d'obtenir par le programme à Davao c'est, en premier lieu, d'aider les Frères à discerner si c'est un appel de Dieu pour eux. Si les Frères croient que cela l'est, et que l'Institut le croit aussi, alors ils passeront à un autre plan où on leur fournira une préparation à la langue, en missionologie, dans des études des cultures et dans l'estime des gens d'autres croyances. C'est un travail d'avenir, et nous voulons que les Frères soient bien préparés afin que, étant envoyés dans une région déterminée, ils se sentent intégrés en comprenant la forme de la vie locale.

Ont-ils  prévu leur présence dans quelques pays précis ?

Oui, de telle façon, nous essayons d'augmenter notre présence dans des pays où nous avons déjà une présence, mais, de plus, nous planifions d'aller dans de nouvelles régions. Je dois aussi avouer que, en partie, c'est lié à la question des vocations. Il y a des vocations en Indonésie, il y a des vocations au Vietnam. Nous cherchons à établir notre présence là non seulement pour les vocations possibles, mais nous le voyons comme un effet possible indirect.

La Chine représente une grande source d'espoir en termes de travail d'évangélisation. Évidemment, dans quelque temps dans l'avenir, et d'une manière optimiste dans un proche avenir, il y aura un rapprochement entre les autorités vaticanes et la Chine. Cela ouvrirait toute la Chine, qui est un jeune pays qui expérimente beaucoup d'échanges économiques, ouvrirait le pays à une évangélisation plus directe. Je pense que seulement avec notre présence là, par la forme simple avec laquelle nous vivons nos vies ce sera suffisant pour la rendre attractive dans les limites des valeurs que nous vivons et attirera les gens afin qu'ils viennent apprendre le christianisme. Dans le sud-est asiatique nous avons une histoire de travail missionnaire, particulièrement des français en Indonésie, dans l'ancienne Indonésie où existe une longue histoire de l'Église dans ces régions et qui sont de bons fondements sur lesquels nous pouvons construire.

Quelle opinion ont les évêques de la région sur le projet qu'on prend en mains ?

Je pense que les Évêques travailleront en communion avec nous. Certains comprendront bien ce que nous allons entreprendre. Tous ont reçu avec enthousiasme la possibilité de notre présence là, chose qui est très positive. Certains verront en nous les personnes qui s'occuperont de quelques besoins qu'ils définiront rapidement. Par exemple, un Évêque nous a demandé d'assurer le professorat de son séminaire. Ce n'est pas la raison pour laquelle nous y allons. Nous y allons pour répondre aux besoins des enfants et des jeunes les plus pauvres.

Je pense que les Évêques, dès qu'ils comprendront plus pleinement notre projet et dès qu'ils  découvriront le travail que nous réalisons dans le monde, apprécieront beaucoup les efforts de ce projet et ce qui pourra se rapporter à leurs diocèses. De plus, pour moi la vie religieuse doit avoir une action qui s’ajoute toujours un peu à celle. Par conséquent, nous espérons apporter un service et un apostolat qui ne soit pas réalisé dans cette région déterminée. Donc, nous essayons d'aller dans des lieux où l'église ne dispose pas de tous les moyens qu'on peut avoir dans d'autres parties du monde.

Il y a une présence mariste dans 76 pays. Vous avez été dans tous. Y a-t-il quelques aspects qu'ils ont tous en commun ?

Bien sûr que oui. Je pense que si l'on va vers un apostolat mariste dans n'importe quelle partie du monde, on trouvera, au moins, comme choses de base, les cinq qualités de l'éducateur mariste : présence parmi les enfants, amour du travail, esprit de famille, simplicité, et le fait de faire les choses dans un style mariste. Je pense qu'on le trouvera reflété dans les vies des hommes et femmes laïcs et dans les vies des Frères.

En second lieu, un apostolat mariste, soit à l'école ou dans un autre lieu, c'est quelque chose qui reflète énormément un esprit de famille. Et je pense que l'aspect de la foi est central pour le travail. Par conséquent, au regard de n'importe quel apostolat mariste, je pense que les gens ne retiendront pas seulement le sentiment de ce qu'il y a quelque chose de commun mais qu'il y aura des aspects réels de l'apostolat qui pourront se faire remarquer. Et aussi j'attends que l'un des aspects qui nous distinguent dans le monde soit notre service des enfants et des jeunes qui sont pauvres. Il y a des enfants qui bénéficient de notre éducation et qui n'ont pas besoin réellement de nous. Et il en existe d'autres qui n'ont pas d'opportunités et ont un besoin désespéré d'adultes avec un système de valeurs comme le nôtre qu'on prenne soin d'eux. Je pense que nous avons à faire des gestes risqués pour assurer notre présence en ces régions particulières et pas nécessairement dans d'autres où faisant un bon travail on n'en a pas autant besoin que dans ces autres régions.

Quels sont les problèmes vécus en Afrique ?

Pour l'église, pour la vie religieuse en Afrique, l'un des plus grands défis est la situation économique des pays dans lesquels nous sommes.

En second lieu, la violence qui a lieu dans beaucoup d'endroits. Il y a eu récemment une guerre entre le Ruanda et le Congo. Il y a des escarmouches dans d'autres parties du continent africain. Au Soudan, un génocide arrive. Il y a une grande quantité de violence dans le continent.

En troisième lieu, tous ces pays pour une raison ou une autre, et nous pourrions analyser quelles sont ces raisons, subissent une instabilité économique. Notre espoir comme Institut serait d'obtenir une plus grande stabilité économique, au moins, dans notre propre Institut dans les années suivantes pour que les efforts puissent continuer et changer les méthodes sur lesquelles repose le travail puisque le modèle ancien de s'appuyer sur les provinces fondatrices est quelque chose qui change rapidement et ne peut pas continuer dans l'avenir.

Finalement, je pense que nous avons à être plus actifs politiquement pour confronter les gouvernements où il y a de la corruption, confronter les gouvernements qui pratiquent un certain type de népotisme. Je comprends que ces facteurs existent dans n'importe quel pays, mais si nous allons enseigner une justice dans les écoles nous devons pratiquer la justice dans la communauté.

Finalement, notre espoir est de pouvoir travailler ensemble avec nos Frères africains - avec les Frères nés sur ce continent - pour construire dans cette partie du monde cette nouvelle société à laquelle ils aspirent pour que l'Afrique puisse arriver finalement et prendre la place qui lui revient parmi les nations de la communauté mondiale.

Les maristes ont, presque depuis leur fondation, une présence particulière en Océanie. Décrivez-moi un des traits principaux que vous avez observé lors de vos récentes visites.

Oui, c'est certain. L'Océanie a été la première mission de l'Institut ; elle a été assumée par les Pères Maristes. Mon sentiment personnel consiste en ce qu'elle a été donnée aux Maristes parce que personne ne la voulait plus ; certes, c'est une bonne manière pour commencer, parce que nous sommes allés dans une région qui ne semblait pas possiblement attractive pour les autres, et avons réellement pu commencer un travail missionnaire. Ce que j'ai observé en Océanie ce sont les efforts réels de la part des Frères et des laïcs pour s'intégrer dans les cultures où ils vivent, et très spécialement je l'ai observé chez les Frères missionnaires. Évidemment, ces Frères qui sont dans leur propre culture travaillent pour inculquer aux jeunes un sentiment d'orgueil se référant à leur culture et à leurs traditions.

Il y a des cultures magnifiques en Océanie - qui est une partie très compliquée du monde -, et nous avons besoin d'aider les gens à y découvrir leur culture, à célébrer leur culture, à répandre leur culture. Nous avons besoin de le faire aussi dans le contexte de la foi. Et, par conséquent, en respectant leurs cultures, nous nous devons de nous assurer que la foi soit vivante dans cette partie du monde. Nous n'allons pas porter Dieu aux gens de l'Océanie. Dieu y est déjà. Nous devons les aider à découvrir Dieu au milieu d'eux.

Ce que j'ai aussi trouvé c'est que dans beaucoup de parties de l'Océanie, les gens d'une certaine manière sont exotiques pour le reste du monde. C'est comme faire marche arrière dans le temps ; et par cela, nous devons être très soucieux d'apprécier les valeurs qui ont existé dans le passé, les valeurs qui ont été estimées pendant des décennies, et nous n'avons pas à imposer aux gens les valeurs qui sont étrangères et qui vont disloquer leur société et leurs cultures ; des valeurs étrangères qui ne sont pas aussi profondes que celles qu'ils vivent bien qu'elles paraissent plus attirantes.

J'ai aussi observé que les pays d'Océanie sont compliqués. Elle recouvre des régions depuis Guadalcanal dans les Îles Salomon jusqu'à Bougainville en Papouasie de Nouvelle-Guinée, Vanuatu, l'Australie et la Nouvelle-Zélande. Nous trouvons quelques régions très complexes, et je pense que nous avons à l'aborder soigneusement du point de vue du travail missionnaire ; nous avons à l'aborder en respectant les nombreuses cultures qui existent dans différentes régions, les cultures indigènes et les cultures que nous y avons apportées. De toute manière, j'ai un sentiment de fierté car l'Océanie fut notre première mission, avec l'espoir qui nous y a maintenus dans certaines limites, qui nous a nourris en répondant aux besoins des enfants et des jeunes les plus pauvres.

Dans les dernières années, quelques frères maristes ont donné leur vie en Afrique et en Amérique latine pour être près des nécessiteux. Comment ont-ils vécu leur martyre ?

Mon impression est que nous avons besoin d'aborder directement ce sujet des pauvres et des moins favorisés.

Jusqu'à ce qu'il soit résolu, et je ne pense pas que maintenant il soit résolu. Je pense qu'en partie, il n'est pas résolu parce que c'est très compliqué. Par exemple, l'option pour les pauvres est déjà dans la Bible comme je l'ai entendu. En se rapportant aux "anawin" on dit que la parole de Dieu provient souvent des lieux les plus inespérés.

Je ne pense pas que nous ayons à politiser ces sujets. En même temps, je pense qu'en Amérique du Sud il y a des gens qui souffrent d'une oppression politique et par des systèmes économiques injustes. Je pense que, en grande partie, les États-Unis interfèrent sur des affaires internes de ces pays, comme aussi ils le font sur le continent africain.

Mais aussi je pense que le sujet est très complexe. Je crois qu'en Afrique il y a aussi la question de la corruption des gouvernements. Tous ces facteurs qui confluent ensemble ont besoin d'être résolus. Mais, en particulier, nous avons besoin de trouver les enfants les plus pauvres des deux continents et de les servir.

Nous pouvons établir rapidement une situation dans laquelle nous dirigeons un système scolaire très bon ; nous faisons cela partout. Nous avons à continuer de nous demander si le Père Champagnat revenait aujourd'hui et s'il observait n'importe lequel de nos apostolats : nous dirait-il que nous sommes là où nous devons être ou nous pousserait-il à nous réveiller ?

En disant cela, je ne veux pas critiquer d'aucune façon le travail qui a été fait dans le passé. C'était un travail merveilleux réalisé selon l'époque dans laquelle il a été fait. Mais en voyant le moment que nous vivons de nos jours, je pense que nous avons à nous demander : à quoi nous appelle le Seigneur, qu'est ce que l'Esprit nous demande, à la lumière de notre charisme, à la lumière de nos traditions, à la lumière de nos ressources, à la lumière de l'amour que nous avons pour les enfants et les jeunes les plus pauvres, et à la lumière de notre désir de faire d'eux de bons chrétiens et de bons citoyens?

Tout le monde regarde les États-Unis par rapport à la guerre d'Irak et au sujet du terrorisme international. Vous, comme citoyen américain, malgré vos racines irlandaises, à votre avis quel devrait être le rôle de l'Église dans les relations entre chrétiens et musulmans ?

À nouveau, je pense qu'une situation complexe existe. Mon opinion personnelle - les gens me disent que je suis très innocent – c'est que les États-Unis ont eu une opportunité de changer le visage du monde après le 11 septembre ; des pays qui se considéraient ennemis naturels des États-Unis ont été émus par ce qui ait arrivé aux Tours Jumelles. (World Trade Center)

Pour moi, la façon d'arrêter le terrorisme c'est de couper son financement. Je pense que les guerres ne résolvent rien. Je pense que tuer des gens réussit à apporter seulement une autre génération de haine sur la scène mondiale. Et, je crois que ce que nous observons en Irak est justement l'escalade de la violence – l'escalade d'une violence non seulement en Irak mais aussi dans d'autres parties du monde - comme résultat de la guerre.

Je crois que la question de base est : comment tendons-nous des ponts entre l'Islam et le Christianisme ? Quand nous parlons de terrorisme, nous parlons de groupes radicaux. Nous ne parlons pas du chrétien normal ou du musulman normal. Qu'ils soient chrétiens ou musulmans ce sont des gens de foi. La majorité des gens essaie d'élever leurs enfants dans la même foi ; je pense que les gens essaient de trouver une meilleure vie pour eux ; je pense qu'ils essaient de respecter leur tradition.

Comment arriver à cette majorité ? Comment former un groupe qui veut la paix, qui veut trouver une façon de vivre ensemble et de travailler contre le terrorisme de manière qui ne soit pas violente ? Mon opinion personnelle c'est que si le financement du terrorisme s'arrête, parce qu'il est clair que quelqu'un le finance, il s'en suivra bien plus d'efficacité qu'en lançant des bombes contre les gens. Les bombes nourrissent l'industrie militaire, rendant quelques personnes plus riches et en tuant les autres. Je me rends compte qu'il y a des moments dans l'histoire où quelques nations croient que la violence est la manière unique de résoudre un problème. Pour moi, ce serait absolument le dernier point à considérer. Je pense que c'est très triste qu'il y ait des gens qui continuent de croire en imagination que ce qui arrive est justifiable. Mais pour moi, le sujet fondamental pour l'Institut est comment réaliser correctement ce sujet de la réconciliation. 

Je pense que les écrits du F. Henri Vergès sont un merveilleux exemple de ce que l'on peut faire dans les réalités quotidiennes d'expérience et de travail dans une autre culture, en respectant l'autre culture mais en essayant de répandre la sienne propre.

Finalement, il y a un poème que je porte avec moi qui est un fragment d'une lettre que le jésuite Daniel Berrigan m'a envoyée. Il était en prison à Syracuse quand j'étais scolastique. J'admirais l'œuvre qu'il réalisait en s'opposant à la guerre du Vietnam. Je lui ai envoyé une lettre. Il m'a répondu en me joignant ce fragment du poème dont la première ligne dit : "Peacemaking is hard - hard almost prends racine war." "Pacifier est difficile - presque aussi difficile que de faire la guerre". C'est quelque chose à quoi je pense souvent parce que je crois que faire la paix aide à supporter des sacrifices terribles ; les mêmes sacrifices qui sont nécessaires pour faire la guerre. Nous sommes engagés dans une guerre pour la paix, pour construire une société pacifiste et respectueuse des gens de différentes croyances de différentes cultures, et de différentes façons de penser.

Quelle actualité la mission mariste présente-t-elle aux enfants et aux jeunes ?

Personnellement, il y a trois éléments dans la mission, dans la mission mariste aux enfants et aux jeunes.

Que nous proclamions la parole de Dieu ; que nous la proclamions aux enfants et aux jeunes ; et que nous la proclamions aux enfants et aux jeunes pauvres. Je pense que ce sont les éléments de base. Par conséquent, je pense que Jésus et Marie en font partie, je pense que nous respectons les enfants, que nous gagnons leur respect en suivant ce que notre Fondateur nous a dit, et que nous essayons de vivre au milieu d'eux. Marcellin a dit : "Pour changer les cœurs et les esprits des enfants nous devons être des maîtres. Et nous devons vivre au milieu d'eux et faire cela pendant longtemps". Que ce soit dans des écoles, des associations sociales ou dans d'autres apostolats, nous allons travailler comme communauté avec les jeunes.

De nos jours nous réalisons ce travail ensemble avec des hommes et femmes laïcs d'une manière qui montre l'estime mutuelle et les dons que nous partageons ensemble en proclamant la parole de Dieu avec les enfants et les jeunes. Je ne pense pas que le Père Champagnat nous ait fondés pour établir un système scolaire. Je ne pense pas qu'il nous ait fondés pour être catéchistes. Je pense qu'il  avait une vision bien plus ample de l'éducation : que l'éducation transformerait les esprits et les cœurs de la jeunesse.

Avez-vous des motifs d'être optimiste par rapport à l'avenir de la vie religieuse et, en somme, de la vie mariste ?

Je commence avec la vie mariste. Je pense que le père Champagnat perdrait assez souvent sa patience avec nous. Nous avons des gens dans l'Institut à qui je me réfère comme les "chantres de la mort". Ce sont des gens qui croient que l'Institut est dans ses derniers jours parce que leur vision, la réalité qu'ils voient, ne coïncide pas avec la réalité qu’ils voudraient voir exister.

Marcellin nous a fondés sans avoir d'argent, avec deux jeunes aspirants, un grenadier de l'armée de Napoléon et l'autre un jeune fermier, et dans une maison que le mieux que nous puissions en dire c'est qu'elle avait besoin de beaucoup de réparations. Mais il avait un rêve, et était possédé d'un zèle et d'une audace qui le firent aller de l'avant et fonder un Institut qui est de nos jours dans 76 pays du monde en s'occupant des besoins d'un demi-million de jeunes.

Nous nous créons souvent nos propres pseudo-prophéties. Mais je suis optimiste parce que je peux voir la générosité des gens, la bonté des gens, et les ressources énormes dont nous disposons comme maristes et comme religieux. Je pense que, au lieu de regretter notre situation, nous nous devons de nous occuper à cela, à ce que nous avons été appelés et à inviter les autres à se joindre à nous dans ce travail. Je ne crois pas que le renouvellement vienne des plans pastoraux, je ne pense qu'il vienne de plans de stratégie, d'études ou de quoi que ce soit. Le renouvellement vient d'une transformation fondamentale du cœur. Et je peux observer ce processus de changement du cœur chez beaucoup de gens ; c'est pourquoi, je suis optimiste à propos de l'avenir parce que, d'abord, je crois que nous disposons d'énormes ressources ; et, en second lieu je vois une croissance de la prise de conscience chez les Frères et chez d'autres collaborateurs.

Mais je pense que nous avons besoin de nous occuper très intensément à inviter d'autres jeunes à réaliser cet effort comme des Frères. Il ne peut pas y avoir un travail ensemble à moins qu'il n'y ait des Frères et des laïcs, des hommes et des femmes, travaillant ensemble. Dans quelques parties du monde, j'entends dire quand les frères n'y seront plus. Si les Frères s'en vont, il n'y aura plus de travail ensemble, mais je ne pense pas que les Frères disparaissent ; je regrette que ces personnes réalisent quelques pseudo-prophéties à propos de la disparition des Frères qui croient qu'elles s'accompliront et, par conséquent, personne ne peut s'engager à assurer qu'il y ait des Frères dans l'avenir. Je pense que nous avons besoin d'être une "bonne nouvelle" pour la jeunesse que nous devons être très explicites, très clairs, sur notre joie de vivre cette forme de vie et, finalement, nous avons besoin de leur dire que notre forme de vie est une manière merveilleuse de vivre leur propre vie. Leur demander pourquoi ils ne se joignent pas à nous dans cet effort de servir les enfants et les jeunes les plus pauvres au nom de Jésus Christ. Au cœur de tout, il doit y avoir cette passion pour Jésus et pour sa bonne nouvelle.
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